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La lettre d’Esparbec
On me demande souvent pourquoi je n’écris plus de Darling. Eh bien, on se lasse de tout. J’ai maintenant d’autres projets, je travaille à d’autres livres. Cela dit, je ne regrette pas d’avoir été le « pornographe » le plus vendu en France. Mais il faut savoir évoluer ; à toujours chanter la même rengaine on finit par devenir une sorte de fonctionnaire du cul. Ce que je me suis toujours refusé à être.
Pour ceux qui n’en ont pas encore lu, je rappelle que lorsque j’ai publié mes premiers bouquins de cul, il y a près de trente ans, je visais avant tout à écrire des pornos qui seraient aussi de « vrais romans ». Avec de vraies histoires et de vrais personnages.
Je rappelle pour les néophytes que la série, Darling, poupée du vice, collection de romans écrits par moi de 1990 à 1998, comporte 50 titres. C’est la collection où je me suis personnellement le plus impliqué. Elle se compose de plusieurs petites sagas. La première, dont les épisodes se déroulent en Amérique, est l’équivalent érotique d’un Sergio Leone. (Une Amérique entièrement réinventée, je n’ai jamais mis les pieds au Kansas). Il s’agit d’une forme de pastiche baroque poussée le plus loin possible dans « le vicieux » (ingénue perverse rougissante, un poncif de la littérature porno US des années soixante). Au bout d’une quinzaine de titres, fatigué de cet exercice, je suis passé à d’autres « filons ». (Les amours ancillaires, la bourgeoisie provinciale, les rapports S.M., les « Institutions de dressage de jeunes filles », les pastiches de roman « coquins » des années trente et, tout à la fin, à partir de souvenirs romancés de mon enfance tunisoise, des textes « autobiographiques » avec les personnages qu’on retrouve dans Le Pornographe et ses modèles (Magda, son amant Solal, et son fils, le narrateur - ainsi que d’autres membres de la famille : cousines, sœur, tante, etc.)
Maintenant, je me contente (pour le moment) de faire écrire les autres. C’est pourquoi je vous laisse sans regret aucun en compagnie des jeunes filles en fleurs de notre ami K.Rhett. Rien à voir avec celles de Proust, si ce n’est qu’elles sont encore plus vicieuses qu’Albertine. L’histoire se passe de nos jours, et donc, plus besoin d’autant de cachotteries. Cela dit, nous savons très bien que K. Rhett n’est pas Proust. Il ne s’agit que d’un très bon petit bouquin de cul. L’un n’a jamais empêché l’autre, on lit certains auteurs pour s’endormir, d’autres, pour se réveiller… la libido.
Ce dont je suis quasiment sûr, c’est que ces jeunes filles en fleurs au pair préféreraient lire un Darling que le Temps Retrouvé. Au bord de la mer, on aime les lectures faciles. Comme les filles du même nom, non ?
A bientôt, coquins et coquines. Votre vieux pervers de « sévices »,

E.


CHAPITRE I
Engagée comme fille au pair
Mélissa était heureuse. Fabienne, sa camarade de lycée, lui avait trouvé une destination pour les vacances. Un soir, elle lui avait téléphoné et lui proposait de devenir fille au pair en sa compagnie. Elles devraient garder cinq enfants : elles seraient logées et nourries, les débuts d’après-midi et les soirées seraient libres et qui plus est, elles auraient de l’argent de poche. C’était la première fois que Mélissa partait en vacances sans ses parents et elle avait été assez surprise, presque déçue, qu’ils ne fassent aucune difficulté pour ce travail.
Le bus navette de la SNCF les conduisait vers le petit village breton de Locquirec. Huit heures de train leur avaient permis d’épuiser les sujets de conversation et les deux amies voyageaient maintenant en silence. Mélissa profitait de cet instant pour regarder son amie du coin de l’œil. Elle pensait que tout les séparait. Autant Fabienne était pétillante et directe, autant elle était réservée. Même physiquement, elles étaient très différentes, Fabienne avait les cheveux noirs, coupés courts alors qu’elle arborait de longs cheveux flamboyants. Le corps de Fabienne était celui d’une jeune femme avec des formes harmonieuses et déjà pleines tandis qu’elle conservait un corps de fillette. Mélissa savait que son amie sortait beaucoup les samedis soirs et qu’elle n’était plus vierge depuis longtemps. A cette pensée, elle sourit car qui aurait pu imaginer qu’elle-même puisse être encore vierge à 17 ans ? Le bus s’était souvent arrêté et petit à petit tous les passagers étaient descendus. Les deux jeunes filles restaient seules avec le chauffeur qui entama la conversation, autant pour passer le temps que pour savoir pourquoi deux jeunes et jolies filles allaient s’enterrer dans ce trou, sans hôtel ni camping.
— Nous allons garder les enfants chez les Forestier, vous connaissez ?
— Ah oui, les Parisiens ! On peut dire qu’ils ont du fric ceux-là mais ils sont spéciaux.
— Comment cela ? s’enquit Fabienne.
— Des Parisiens… quoi !
On sentait dans la formule du chauffeur une sorte de reproche mais aussi une certaine fatalité : le terme de « parisien » avait autant une connotation péjorative que de pitié. Les deux jeunes filles comprirent qu’elles ne pourraient en tirer plus et d’ailleurs le chauffeur faisait déjà une manœuvre pour se garer sur la place de l’église.
— Eh bien voilà, Serge Forestier vous attend déjà.
Fabienne et Mélissa regardèrent attentivement l’homme appuyé contre un coupé Mercedes flambant neuf. Elles n’auraient su dire qui de lui ou de la voiture attirait le plus leurs regards. Fabienne laissa échapper un léger sifflement admiratif. Serge était grand, brun, et la barbe de trois jours qui lui mangeait le visage le rendait encore plus viril. Un large pantalon de toile et un maillot de rugby ne parvenaient pas à cacher un corps d’athlète. Lorsque le bus s’arrêta, il s’avança.
— Bonjour, vous devez être Fabienne et Mélissa. Enchanté de vous rencontrer. Je me présente : Serge Forestier, l’une des personnes qui vous a engagées. Je vais vous conduire jusqu’à notre maison familiale. Laissez… Je vais prendre vos sacs.
Galamment, Serge prit les bagages des jeunes filles pour les déposer dans le coffre. Il leur ouvrit la portière et se mit en retrait pour les laisser passer. Mélissa s’installa à l’arrière laissant Fabienne, plus grande, à l’avant. Le cuir des fauteuils chauffé par le soleil dégageait une odeur suave et entêtante. Les deux filles ne comprenaient pas pourquoi le chauffeur avait ainsi cherché à dénigrer les Forestier. Au contraire, la bonne éducation et l’aisance de Serge les ravissaient.
— Qui est Mélissa ?
— C’est moi, répondit timidement la jeune fille.
Serge jeta un rapide coup d’œil dans le rétroviseur et poursuivit.
— Donc, vous êtes Fabienne. Vous pouvez m’appeler Serge, comme vous pourrez appeler toutes les personnes de la maison par leur prénom. Même si vous n’êtes pas tout à fait en vacances, inutile de faire des chichis.
La voiture venait de franchir le portail de la propriété et s’avançait vers une grande demeure de granit bâtie au fond d’une immense pelouse. Juste derrière la maison, on apercevait les rochers de la falaise. La couleur grise de la pierre, la tourelle et la construction fin XIXe rendaient la maison austère, presque sinistre.
Une joyeuse ribambelle de gamins s’égayait sur la pelouse pendant que les adultes descendaient sacs et valises du coffre des véhicules. Tout le monde se réunit dans le hall pour les présentations.
Serge officiait avec élégance et décontraction. Il commença par Cécile, son épouse, une grande brune et Michel, leur fils de dix ans. Mélissa l’affubla aussitôt du sobriquet de Cupidon à cause de son aspect joufflu et de ses boucles blondes. Il présenta ensuite Clarisse et Robert ainsi que Camille, leur fille d’une douzaine d’années. Mélissa s’étonna que ce couple qui paraissait si jeune puisse avoir une fille de cet âge. La fillette semblait la jauger ; son regard dur et ses lèvres minces lui donnaient un air de chipie rebelle et revêche. Enfin vint le tour de Laure Anne, une blonde d’une trentaine d’années aux formes généreuses. Elle était la mère de deux enfants en bas âge, deux et quatre ans. Laure Anne regardait attentivement Fabienne et Mélissa ; elle aussi semblait les toiser. Mélissa évita ses yeux en se penchant vers les enfants. Fabienne supporta le regard inquisiteur mais elle lui trouva quelque chose de bizarre, comme un mélange de vice et de bestialité et un frisson lui parcourut l’échine.
*
*     *
Au bout de quelques jours, les deux filles avaient trouvé leurs marques. Les journées s’écoulaient toujours de la même façon. Les enfants se réveillaient à partir de huit heures. Elles devaient être là pour leur donner le petit déjeuner avant de leur faire la toilette. La matinée et la fin de l’après-midi se partageaient entre les jeux extérieurs et la plage ou les jeux de société lorsque le temps breton ne le permettait pas. Le midi, tout ce petit monde mangeait autour d’une immense table de ferme. Les repas étaient animés, les deux filles devaient souvent maîtriser les enfants. De quatorze à seize heures, Mélissa et Fabienne étaient libres mais elles avaient très vite déchanté. Locquirec était un trou et la propriété se trouvait à deux kilomètres du bourg. Elles s’y rendirent quand même à pied mais la seule distraction était un tabac miteux et poussiéreux peuplé de vieux à l’image du lieu. Il y avait aussi quelques jeunes, désœuvrés. Ils avaient bien essayé de les draguer mais les deux filles avaient pouffé de rire devant leur lourdeur et leur gaucherie. Elles furent immédiatement cataloguées comme pimbêches parisiennes.
En soirée, les deux filles devaient forcer les enfants à se doucher avant de les faire manger et de les mettre au lit.
— Les deux petits sont fatigants, soupira Mélissa en descendant le grand escalier de chêne qui menait aux chambres.
— Oui, et aujourd’hui, avec ces averses, ils ont été particulièrement pénibles, même les grands.
— J’aurai aimé gifler Cupidon. Il a été odieux.
— Il sait que ses parents nous emploient, alors il nous prend pour des boniches. Qu’il essaie de m’emmerder et…
— Et ? reprit Mélissa, étonnée.
— Je l’ai surpris avec Camille à jouer à touche-pipi. S’il m’embête trop, je le menacerai de tout raconter à ses parents. Enfin, ne nous plaignons pas, nous aurions pu tomber bien plus mal. La maison est immense, agréable à vivre, les proprios pas très exigeants. Viens, allons manger !
Les soirées étaient immuables. Les filles retrouvaient les propriétaires dans la salle de billard qui servait également de bibliothèque. Elles avaient droit à un apéritif pendant qu’elles faisaient le compte-rendu de l’après-midi. Céline, la femme de Serge, était la plus exigeante, elle demandait sans cesse des précisions et faisaient de nombreuses remarques désobligeantes sur la façon de procéder des filles. Clarisse et Robert écoutaient. Laure Anne semblait toujours absente ; lovée dans un fauteuil de cuir, elle passait son temps à siroter un whisky en se caressant les jambes. Au passage, elle remontait très haut sa jupe ou sa liquette.
Serge semblait fasciné par les fesses de la jeune femme blonde. Son attitude éveillait des soupçons. Fabienne se demandait si Laure Anne était une simple exhibitionniste ou si Serge avait été son amant. Ce sentiment s’accentuait quand pendant le repas il essayait de détendre l’atmosphère par quelques blagues égrillardes. Immanquablement, il était rappelé à l’ordre par sa femme. Le reste des discussions n’intéressait pas les deux filles car c’était le plus souvent le planning du lendemain : tennis, golf, partie de pêche au gros…
Fabienne et Mélissa choisissaient ce moment pour quitter la table. Dans leur chambre, elles allumaient la télé sans vraiment la regarder ou écoutaient de la techno en fumant. C’était d’ailleurs le premier vice que Mélissa avait attrapé durant ces vacances.


CHAPITRE II
Première séance naturiste
Une nouvelle journée s’annonçait et le temps n’avait jamais été aussi beau. Le soleil déjà haut dans le ciel brûlait. Les deux filles décidèrent qu’en début d’après-midi elles se rendraient en bord de mer. Fabienne guida son amie vers une petite crique de sable fin où elles ne risquaient pas d’être dérangées. Mélissa étendit son drap de bain, ajusta son walkman tandis que, à sa grande surprise, Fabienne se déshabilla entièrement.
— Tu ne vas pas bronzer comme ça ?
— Et pourquoi pas ? C’est tranquille ici, je ne vois pas pourquoi je me gênerais, répondit Fabienne en s’allongeant sur le drap de bain.
— Tu as déjà fait du nudisme ? questionna son amie, intriguée.
— Quelle question ! Bien sûr, dans le jardin ou sur les plages du Midi.
— Et cela ne te gêne pas de te montrer à poil ?
— Ecoute, ici il n’y a personne et je t’assure que sur les plages naturistes, il y a moins de voyeurs et d’exhibitionnistes que sur d’autres plages. Tout le monde est nu et tout le monde trouve cela normal. Tu ne peux pas savoir comme c’est agréable de bronzer ou de se baigner ainsi. D’ailleurs, tu devrais essayer.
— Tu es complètement folle, s’écria Mélissa, horrifiée par la proposition de son amie.
— Non, je ne suis pas folle du tout… Allez, regarde, il n’y a personne. Essaie, ne serait-ce que quelques minutes, pour apprécier.
— Non, je trouve cela dégoûtant, essaya de s’excuser Mélissa.
— Je t’assure, tu ne risques rien et puis, je suis là. Si jamais on essayait de te violer, je viendrais à ton secours…
— C’est malin !
Piégée, un peu excitée par la proposition de Fabienne mais aussi apeurée par ce qu’elle lui demandait, Mélissa sentait son cœur battre dans sa poitrine. Oppressée comme après un cent mètres, elle dégrafa son soutien gorge et fit glisser son slip en regardant sans cesse autour d’elle.
— Eh bien, tu as vu, ce n’est pas si difficile que ça, s’exclama Fabienne.
Mélissa entendit à peine son amie, trop pressée de se jeter contre le drap de bain. Un long moment de silence s’abattit.
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